Louis,

Un milieu simple et ordinaire, qui aurait pu être le creuset d’une vie épanouie et féconde, telle  était la famille de Louis…

Mais qui sait ce qu’est la valeur des choses, des lieux et des évènements, quand on ne peut la comparer à aucun autre. Comment juger, apprécier ou refuser quand on ne  connait qu’une seule face de la pièce de monnaie…. 
Louis était le second d’une fratrie de quatre enfants. Son quotidien ne ressemblait en rien à celui des enfants de son âge….Mais il n’en savait rien. Ce qu’il vivait jour après jour, s’imposait comme une évidence incontournable, car il ne connaissait rien d’autre que cette vie là.  Il ne pouvait imaginer, que sous d’autres toits la vie pouvait être douce, beaucoup plus douce que la sienne. Ses journées n’égrenaient pas des chapelets de bonbons, des douceurs sur les genoux d’une mère, ni les contes racontés le soir au bord du lit par le père. Or mis le temps scolaire, elles étaient scandées par  les mêmes contraintes que celles du navigateur solitaire : Profiter de l’accalmie lorsqu’elle se présentait, mais avant toute chose, être dans une perpétuelle vigilance pour le cas ou la tempête surviendrait. Et elle surgissait souvent, dans les moments les plus inattendus, par l’entremise d’un père violent et caractériel. 
Louis vivait  ses journées, comme un boxeur déjà vaincu dès le début du round. Il tentait d’esquiver les coups, les mots blessants, les menaces, sans avoir la force d’y répondre. Cette seule hypothèse n’était même pas envisageable, tellement le père pouvait être brutal. Et chacun recevait à tour de rôle, depuis la mère jusqu’aux tous petits. Chacun traversait la tourmente comme il le pouvait, à sa façon.

Et si Louis ne savait pas qu’une existence meilleure pouvait exister, il n’imaginait certainement pas, que le pire était à venir….

Vers ses dix ans, au plus loin de ses souvenir, vit naître le début d’un long calvaire dont il ne sortirait pas indemne. Cette année là, un jour le père appela Louis, lui intimant l’ordre de le suivre à la sieste, ne pouvant refuser de peur des coups….. Il le suivit mais à son grand étonnement, le père lui demanda de se dénuder. Sans comprendre, il obéit. Pourtant l’épouvante s’insinua dans chaque parcelle de son corps, chacune de ses cellules se voilait. Il appréhendait le sens de ce qui était à venir, sans qu’aucun mot ni qu’aucune image ne viennent confirmer son ressenti, il savait…. Aussitôt, ses entrailles se nouèrent et ce temps là, lui parut une éternité. Toute volonté avait quitté son être.  En quelques minutes, il devenait un pantin incapable de se rebeller contre  les sollicitations inacceptables qui se présentaient. Il pliait une fois encore, dans une démesure qu’il n’aurait pu soupçonner. «  Les choses «  que lui imposa le père, faisaient parties de celles dont on ne peut parler, de celles qui sont liées à des actes coupables et mortifiants pour l’âme et pour la chair. Terrorisé, Il s’absenta de lui-même pour tenter de supporter ce qui était imposé……..
Depuis ce jour, sa vie bascula, elle passa de la difficulté à l’horreur. L’indicible remplissait tout l’espace en lui et hors de Lui. Lentement la mort lui ravissait les maigres parcelles de vitalité qu’il tentait d’entretenir dans son cœur. De lui, il ne restait plus rien, tout c’était désintégré en quelques minutes. Le désir pervers du père, l’avait anéanti !  A chaque fois, il pensait en mourir. Et pourtant à chaque fois, il était surpris d’être encore un peu vivant…. Comment était ce possible… ? Son intimité de petit garçon lui devenait insupportable, son cœur était un lourd fardeau et sa tête martelait des mots et des images infâmes dont il ne parvenait à se défaire. Les maux de tête commencèrent à ce moment là, lui permettant d’échapper à cette réalité inimaginable auparavant. La douleur était sa pénitence, l’angoisse son obsession. Il devait oublier, mais ne le pouvait pas. Il aurait dû dire, mais dire à qui …. ? Aucune solution ne semblait possible pour lui permettre d’échapper à son supplice.  Il traversait ces terribles expériences en titubant. S’absentant un peu plus de lui-même après chaque intervention du père, rentrant dans la spirale infernale des migraines insupportables : Oublier ! Il fallait oublier ! À tout prix oublier !
Le temps passait, scandé par l’épouvantable martyr. Rien ne transparaissait. Si chaque membre de la famille semblait marqué du tragique sceau, nul n’en disait mot. Parfois des gémissements ou des plaintes traversaient le chambranle d’une porte. L’un ou l’autre de la fratrie devenait le témoin absent du drame qui se jouait de l’autre côté. Mais tous se taisaient… La terreur et l’horreur c’étaient pour un instant éloignés de soi  pour fondre sur un autre…. La culpabilité de ne pas être la victime du moment, n’avait d’égale que l’épouvante à venir. Au-delà du combat de survie dans un milieu aussi pervers,  le seul objectif, qui guidait Louis, était de s’échapper au plus tôt de cette famille, qu’il ne pouvait reconnaître pour sienne : Partir. Quitter la maison pour tenter de vivre ailleurs et enterrer ce qui l’avait dévasté.
L’année de ses 18 ans, quelques maigres diplômes en poche, il déguerpit. Il pensait recommencer une nouvelle vie. Mais ceci n’était qu’une monstrueuse illusion.

Le passé restait bien présent, il obligeait Louis à contrôler ses moindres faits et gestes afin de ne laisser entrevoir sa détresse. Le temps passa, une femme traversa la surface de sa vie. Il se ressentait comme un handicapé des choses de l’Amour. Il était meurtri à jamais. Ses migraines lui laissaient peu de répits. Elles étaient quasi quotidiennes, essayant de lui crier : «  Lâche, lâche…..parle…..nul ne peut oublier…..parle…enfin parle. » Mais il n’entendait pas. 
Il eut deux beaux enfants qu’il aimait plus que tout au monde. Pourtant, sa vie de couple fut une pâle parodie de l’Amour. Les fantômes qui hantaient sa mémoire, dansaient une macabre sarabande et le manipulaient au plus profond de lui-même. 
Un jour tout explosa : son corps, son travail, son couple. Les vannes des écluses soigneusement verrouillées volèrent  en éclat. Il n’eut, d’autre alternative que de laisser s’écouler l’immense tumulte des sanglots refoulés. Il se répandit en millions de larmes.  Il rouvrit patiemment chacune de ses plaies. Un long et minutieux travail d’introspection et de reconstruction commença.
C’est à ce moment là, que frères et sœurs osèrent se dire l’indicible.  La confirmation de ce que chacun soupçonnait pour les autres  arriva. La fratrie décida conjointement de rendre visite au père pour lui exprimer l’insoutenable douleur. Pourtant Louis ne parvint pas à se joindre à eux. Tout ce qu’il revivait dans l’analyse de ses souffrances avait rouvert chaque plaie. Son âme était à vif. Et par-dessus tout, il redoutait la violence qui aurait pu surgir de ses propres entrailles, violence qu’il avait eu tant de peine à mettre en déroute, pour que jamais au grand jamais, il ne puisse ressembler à son père.

Progressivement la vie reprit son cours, lui offrit une nouvelle compagne, un autre métier. L’existence s’arrondissait, devenait plus douce, plus goûteuse. Pourtant la petite voix continuait son incessante litanie : « Vis…..parle……ose….retrouve enfin qui tu es….. »
Malgré cela, le train-train prenait le dessus, d’une migraine à l’autre le crie de son âme retentissait en écho….sans fin…sans faim… comment peux tu vivre sans .faim…faim d’exister vraiment : « Qu’as-tu fait de moi, disait la petite voix ?....m’entendras tu enfin…en Faim d’Amour….faim de te rencontrer….regardes au fond de toi…Tu trouveras le chemin. «.
Est-il possible de traverser l’existence, sans s’habiter vraiment ?..... Persévérante, la petite voix, poursuivait le constant travail de conversion. Elle traçait et creusait le sillon qui le mènerait à lui-même. Malgré les épreuves tragiques infligées par la vie, Louis avaient un protecteur. Son ange gardien le suivait pas à pas. Il vibrait à chaque instant, juste en arrière de son épaule droite et résonnait au creux de sa voix intérieure. L’ange connaissait la destinée de Louis. Il savait quelle vie magnifique l’attendait. Alors il bruissait doucement des ailes pour se faire entendre….pour que Louis comprenne enfin. 
Et depuis quelque temps, Louis sentait imperceptiblement cette douce présence, mais même cela l’inquiétait. Comment faire confiance au meilleur quand le père a été un bourreau et la mère incapable de le protéger. L’inaptitude à vivre dans l’espérance était un corollaire inébranlable à sa terrible tragédie. Il faut dire, que pour ajouter  à son trouble, Louis avait eu très tôt un rapport particulier avec le monde invisible. Il lui arrivait parfois, de voir les âmes des disparus. Cela s’était passé pour la première fois peu  après la mort de son oncle. Louis en gardait un souvenir angoissé. Il avait pu partager cette expérience avec sa grand-mère. Celle-ci l’avait doucement rassurée pour l’amener à comprendre que ce privilège n’était réservé qu’aux êtres dignes d’en faire le meilleur usage….Sur le moment, il n’avait pas très bien compris le message, mais peut-être un jour en saisirait-il le sens réel.
De saisons en saisons, Louis avançait à petits pas. Rien ne se dessinait vraiment, mais une lassitude l’envahissait, de plus en plus prégnante, présence rémanente et bien réelle. Il sentait que quelque chose de spécial commençait à naître en lui. Par la même, les liens avec sa compagne, semblait se distendre. Il devenait comme étranger au milieu dans lequel il baignait. Il décida de prendre quelques jours de repos. Il avait besoin de solitude, de nature, d’immersion dans l’univers, sans  aucun être à la ronde… Il partit sac au dos, avec quelques cartes, un peu de nourriture et des  effets de rechange. Il avait entendu parler d’un endroit retiré où coulait une source miraculeuse au sommet d’une montagne. Le moment lui semblait propice, c’est bien là qu’il irait.
Après quelques jours de marche il sentit que : le moment était venu, qu’il était temps de poser ses bagages et de laisser l’œuvre s’accomplir. Mot pour mot, c’était la phrase qui s’était imposée à son esprit. Petite phrase, soufflée  à son oreille, par son compagnon protecteur. Il n’en connaissait pas le sens, mais il savait qu’il devait la prendre en compte. Depuis quelques temps, des textes inspirés le traversaient, des images s’imprimaient. A chaque fois, il pressentait que cela était important. Il écoutait, il voyait autrement qu’à l’accoutumé et cela le rapprochait de la source…..d’une source inconnue mais qui semblait recéler des trésors.
Il s’arrêta près d’un torrent qui déversait son flot impétueux au creux d’une clairière aux chênes centenaires. Il s’assit près de l’eau, le regard perdu dans le vague, l’oui étourdi par le grondement incessant.  Il ne sut jamais si le sommeil était venu ou si le tumulte de la nature ne l’avait fait accéder à une réalité différente… Plaqué contre le tronc d’un immense chêne, un homme semblait l’observer. Louis se frotta les yeux. L’homme et le tronc ne faisaient qu’un. Soudain l’homme s’extirpa de l’arbre et apparu. Sa matérialité se fit chair. Etait ce un Deva qui lui rendait visite ? Louis était pris de stupeur, interloqué par la scène qui se déroulait devant lui. L’Homme grand et magnifique devait avoir l’âge de son père. Mais il avait l’allure digne et respectueuse, des êtres réalisés. Il rayonnait d’une intensité et d’une plénitude parfaite. Il  s’approcha, salua Louis et s’assit à côté de lui. Louis se sentait très mal à l’aise. A cause de son expérience d’enfance,  il était peu enclin à la compagnie des hommes. Qui plus est, il redoutait leur présence et ne supportait en aucun cas,  leur contact. L’homme  plongea son regard droit dans celui de Louis et dit : 
-« D’ici à 7 lunes, tu devras affronter ton ombre et dompter ta colère, sans cela tu seras perdu à jamais pour le monde des vivants ».
 Puis il posa calmement sa main sur la tête de Louis, en signe de bénédiction. Louis était tétanisé. La phrase semblait tomber comme un couperet pourtant le contact de cette main qui aurait du le paralyser, l’avait en un instant apaisé... Il silla rapidement des paupières pour rassembler ses esprits. Releva les yeux pour croiser à nouveau ceux de l’homme, mais celui-ci avait disparu.
Louis était totalement décontenancé. Il ne savait ce qui dominait en lui ? Deux sentiments contradictoires se faisaient face : La peur et la paix. Et la phrase tournait dans sa tête : « D’ici à 7 lunes, tu devras affronter ton ombre et dompter ta colère, sans cela tu seras perdu à jamais pour le monde des vivants. » et Louis s’endormit….
Le jour se leva sur la clairière. De petites parcelles de lumière ricochaient sur les gouttelettes de rosée. Les oiseaux échangeaient des piaillements plein de gaieté. La journée s’annonçait belle. Louis, après un petit déjeuner frugal s’empressa de reprendre sa route. Les émotions de la nuit l’avaient quelque peu quitté, il les avait mises en sourdine dans un coin de sa tête. Ce matin il était bien décidé de repartir d’un bon pied pour gravir le sommet du mont qui se dessinait au loin. Cartes à l’appuie, il parti en direction de l’est, la montagne se dressait  comme un défit. On lui avait donné le nom de «  Montagne de la délivrance ». Elle avait dit-on, dans les temps anciens, permis à de nombreux prisonniers d’échapper à un sort funeste. Quiconque gravissait ses flancs pouvait escompter se libérer de ses carcans. Louis ne connaissait pas la légende, mais ce nom l’inspirait….peut-être espérait-il un accouchement de lui-même. La montée était rude, le soleil écrasant et les nuits assez fraîches. Il aimait cet effort, ce sens du dépassement que lui imposait son périple. Au seuil de la septième nuit, il s’arrêta près d’un cairn. Ce monticule de pierres était là comme une ultime halte avant la dernière journée. Il s’affala de tout son long, mangea à peine et s’endormit…
Il ne sut pas depuis combien de temps il errait dans les bras de Morphée, quand un bruit sourd le réveilla. Il frotta  ses yeux, secoua la tête pour tenter de sortir de sa léthargie, quand un coup violent le précipita au sol. Il se releva. La nuit était noire, il ne distinguait pas grand-chose, seulement une forme plus noire encore que les ténèbres d’encre. La peur qui le tenaillait le prévenait qu’un danger imminent menaçait sa vie. Il connaissait bien ces symptômes qui le ramenaient à l’enfance. Les nœuds  au ventre, les jambes qui flageolent, la tête qui tourne, le rythme du cœur qui s’accélère. Tout cela le renvoyait à son père, des années en arrière. La «  forme » frappa encore et encore, les coups furent suivis d’un ricanement horrible, mais Louis se remit sur ses jambes. Le couteau du repas était à portée de main….. Mais il n’osait pas….Sa tête était  martelée de douleurs violentes et lancinantes. Il ne savait qui était son agresseur : un homme, un ours, un monstre…Que devait-il faire ? Lui qui n’avait jamais osé attaquer quiconque, même pour sauver sa propre vie, serait-il capable de l’impossible. Ou bien devait-il tenter de fuir ? Le pourrait-il ? Ses jambes seraient-elles assez fortes pour le soutenir, assez rapides pour l’emmener au loin ?  Il n’eut pas le temps de répondre à ces questions, « l’ombre » frappa  dans  un   troisième  assaut  en  le  plaquant  violemment  au  sol.  Le poids de la pression fut tel, qu’il crut en  mourir étouffé.  L’amertume habita sa gorge, l’écume remplissait sa bouche, son souffle devint rauque, sa dernière heure était sans doute arrivée…..La proximité de la mort, fit naître en lui une rage terrible, d’un ultime coup de rein il se dégagea. Il repensa au couteau, mais la simple idée de l’utiliser pour …..tuer,  le tétanisait. Pourtant il sentait  le danger  partout. Il avait l’impression que la forme se  démultipliait, tantôt  féline,  tantôt  ours,  conjointement  pesante  et  aérienne,  elle  semblait  se déplacer  à  une  vitesse  insoupçonnable. Comme  un  dernier  sursaut  avant  son  achèvement, la violence commença à faire jour en son sein.                                                                          Dans un hurlement de fureur Louis se précipita sur le couteau, s’érigea, habité par une force insoupçonnée et se précipita lame en avant, là ou « la forme » l’attendait prête à le dévaster.  Et Louis frappa dans un rugissement fauve qui n’en finissait pas de déchirer le silence.  Il frappa et frappa encore comme un forcené, puis tomba à genoux le corps secoué par de violents sanglots. Au même moment, le ciel s’éclaircit dévoilant une lune ronde et lumineuse. 
Louis releva la tête, craignant de découvrir la dépouille de celui qu’il avait anéanti. Mais seule la lame du couteau, vierge de toute agression, brillait dans la lueur nocturne. Décontenancé, il regarda autour de lui et découvrit à l’ombre du cairn, une forme, assise en lotus. Il se leva, s’approcha prudemment et découvrit le Deva de la clairière. Et la phrase se remit à tourner dans sa tête : « D’ici à 7 lunes, tu devras affronter ton ombre et dompter ta colère, sans cela tu seras perdu à jamais pour le monde des vivants. »
-« Assieds-toi « dit l’homme. » 
Le ton était ferme et doux. Toute crainte c’était éloignée. Il se posa face à l’homme. Pour la première fois Louis sentait qu’il habitait son corps. Son dos était rempli d’une force, d’une aisance et d’une puissance qu’il n’avait jamais ressentie auparavant. La plénitude avait envahi son cœur. Pour la première fois de sa vie, il se sentait apaisé, unifié. Il lui semblait que plus rien de grave ne pourrait lui arriver.
« -Tu as dompté ta violence et ta colère, « dit l’homme. » On ne peut traverser le monde sans l’agressivité nécessaire pour défendre sa vie. Tu as toujours eu peur de ressembler à ton père. Celui-ci a eut une violence dévastatrice et néfaste. Celle que tu as rencontrée dans cette nuit initiatique, n’a pas la même essence. Il te suffit de savoir que cette force t’habite, qu’elle est à portée de main pour une situation ultime, pour que tu n’ais jamais à en faire usage.
 Mais elle est là, ne l’oublie jamais.  « 
· Maintenant que tu es prêt. Maintenant que tu sais quelle force souveraine t’habite.  Maintenant que tu es persuadé qu’aucun être n’aura plus jamais de prise sur Toi,  retourne voir ton père. Exprime-lui les souffrances qu’il t’a infligées. Montre lui combien ce qu’il a fait à altéré ta vie. Dis lui combien ton âme et ton corps ont été blessés. Mais ne le juge pas. Laisse-le continuer sa route intérieure….. s’il le peut. Et si un jour, il parvenait à te demander pardon, si à ce moment là tu en étais capable, accorde lui enfin  ce pardon. 
· Vas, ton père t’attend. Quand cette étape sera franchie, tu iras laver ton corps dans un torrent, puis laisse-toi guider par ton cœur. » 
Louis était à peine étonné de ce qu’il entendait. Portant, chaque phrase lui semblait limpide, tout était évidence. Il rassembla ses affaires, se rendit chez son père. Celui-ci n’était nullement surpris. Il savait que cela devait être entendu. Louis parla fermement et calmement. Il toisait le regard de son père sans aucune arrogance et sans peur, son regard était transparent comme la justice et le ton était celui de la vérité. Il dit ce qui devait être entendu, le père ne dit mot, puis Louis s’éloigna sans se retourner. Il savait qu’il était trop tôt pour son père….les mots devaient faire leur œuvre.
Habité par les paroles du sage, Louis chercha une rivière. Il en connaissait une qui coulait au creux d’une vallée retirée. Il s’y rendit, longea les berges à la recherche d’un endroit propice à ce baptême. Il avait compris depuis bien longtemps, que son chemin serait jalonné de ces étapes qui purifient et changent la vision du monde. 
Au détour d’un immense rocher, il découvrit un lagon aux eaux cristallines. Il sut que c’était là. Il posa ses affaires, se dévêtit et se plongea dans l’onde pure. L’eau était fraîche, mais Louis se sentait attiré de façon magnétique, il s’y plongea. Des courants chauds s’insinuaient par endroit, ondoyant le long de son corps. Le moment était puissant et pourtant une douceur inconnue jusqu’à lors, s’insinuait dans chaque parcelle de sa peau. Il nagea longtemps, puis se dirigea enfin vers le bord, et  s’allongea nu sous le soleil couchant. Comme il rêvait au creux du ciel, il ressentit la présence aimante d’âmes familières disparues. Plus de peur, il s’ouvrait tranquillement à son don, il remerciait d’avoir été choisi.

Tout son corps vibrait, habité de sensations nouvelles. Jamais il ne s’était senti aussi bien. La nuit descendait doucement et l’air devenait plus frais. Il se sécha, puis se rhabilla rapidement. Un sentier s’insinuait derrière le bosquet. Il l’emprunta, sans savoir où il l’emmènerait. Il marcha quelque temps, puis aperçu au loin une lueur dans la nuit tombée. 

En s’approchant, il perçut une voix mélodieuse qui déroulait une ode à l’Amour.
Toi qui est au loin de Moi, 

Sens-tu ce qui m’habite quand je pense à Toi ?

Quand mon esprit s’absente d’ici, quand je te rejoins là-bas,

Sens-tu mon Amour qui t’enveloppe et qui replie ses ailes sur ton corps ?

Quand mon cœur trop lourd de ton absence, s’engouffre dans les voiles du silence,

Sens-tu combien j’ai faim de ta douce présence ?

Quand tes mots me manquent et  me bouleversent nos souvenirs passés, 

Vois-tu les larmes qui inondent mon cœur pesant ?

Toi qui est au loin de Moi, 

Me rejoins-tu dans ces rencontres secrètes que j’imagine au creux de mes rêves ?

Quand ton regard s’échappe de ma mémoire, et que je perds le fil de notre histoire,

Entends-tu l’appel lancinant de mon âme abandonnée ?

Quand je m’endors et que mon corps s’enroule autour de ton corps absent,

Quand je crie dans la nuit pour t’appeler à Moi,

Quand mon intimité s’enflamme et réclame ta chair,

Le sens-tu Toi aussi, tout là bas, Toi qui est au loin de Moi ?

Quand l’onde d’Amour me submerge, quand je m’abreuve à ta source,

Quand je pense à Dieu en revenant vers Toi,

Quand il n’y a plus que Toi et Moi, nous deux, UN en Dieu,

Toi qui es au loin de Moi, le vis-tu ainsi ?

Quand je remercie, pour ce qui est donné,

Quand j’implore pour recevoir davantage,

Quand j’en perds le sens du présent,

Quand j’espère un  jour différent,

Quand je m’égare dans notre à venir,

Puisque je culpabilise sur mes attentes,

Toi qui es au loin de Moi, dis moi, qu’attends tu de Nous ?
Tout simplement, quand à chaque instant je t’aime infiniment ………

Le sais-tu ? Dis le sais-tu vraiment ?

 Les paroles jaillissaient de l’Univers, et se répandaient à l’intérieur de son être, comme une source vivifiante, aucun questionnement, tout était écrit. Il poussa la porte, entra. La pièce était vide, mais le repas tout fumant attendait au coin du feu. Il s’assit au bord de la cheminée. Nulle gêne, il en était ainsi, il se sentait chez lui. Un air de déjà vu envahissait son esprit et son cœur.  Il connaissait cette pièce sans jamais y être venue, il savait qu’Elle allait entrer….Elle entra, lui sourit.  Elle s’assit doucement en lui disant «  je t’attendais. ».Ils se reconnaissaient. Leurs regards se noyaient l’un dans l’autre, leurs peaux se connaissaient déjà. Enfouie au plus profond de leur mémoire, la rencontre avait déjà eu lieu, dans une autre époque ils s’étaient  aimés. 
Sans le quitter des yeux, Elle posa tendrement sa main sur la sienne. Ce contact doux et chaud réveilla l’amour qui sommeillait en Lui. Une douce vibration circula dans son corps, pleine et légère à la fois, elle dansait comme une onde de vie. Il ferma les yeux pour savourer cet instant. Elle caressa l’ovale de son visage. Il saisit délicatement sa main et la porta à ses lèvres. Le temps semblait s’arrêter. La magie de l’Amour opérait. Ils étaient deux et déjà leurs souffles n’étaient plus qu’un. Elle lui parla de cet instant qu’elle attendait chaque nuit. Elle évoqua leurs liens secrets….et sa voix s’écoulait paisiblement distillant une douceur salvatrice qui caressait son âme et enveloppait chacune de ses respirations. Il ne se lassait pas de la regarder, de l’écouter, chacun de ses mots ricochait amoureusement sur ses espoirs. Elle était son féminin, son double au féminin. Chaque mot, chaque phrase, chaque geste, jusqu’au moindre de ses sourires, tout était à la place juste, tout était Amour.
Il fut tiré de ce moment d’extase, par le souffle rauque du chien couché dans un coin de la pièce. Celui ci semblait être secoué par de lourds  gémissements. Elle se détourna, se précipita vers l’ami à terre, avec une bienveillance maternelle. Louis la regardait, elle était belle, dans la radiance de la beauté intérieure, tout simplement dans l’être. Elle lui dit :
-«  il s’est blessé dans la forêt. Viens approches toi. ».

Il s’avança et s’accroupi auprès de l’animal. Elle prit sa main entre les siennes, y posa ses lèvres, puis posa sa main à Lui, sur le cou du chien. Elle posa sa main à elle, à côté de la sienne. La pointe de leurs doigts s’effleurait à peine. Elle lui dit :

-« Tu portes en Toi, l’Amour qui guéri. Tu peux soulager tous les êtres souffrants. Ouvre ton cœur, laisse s’écouler cet amour divin par tes mains et soulage mon ami. »
A ce moment là, un soubresaut secoua son corps, libérant une énergie de Vie et d’Amour bloquée depuis tant d’années. Les ondes de guérisons le traversaient se déversant de ses mains sur le fidèle compagnon. Et ce passage là le remplissait d’une telle félicité et d’un tel ravissement, qu’il avait la sensation que le flux salvateur faisait œuvre de guérison en son sein même. 
Elle le regardait, émerveillée. Elle connaissait ce qui le traversait. Elle remerciait le Divin de lui avoir présenté ce frère d’âme qu’elle espérait depuis si longtemps. Sa main était soudée à la sienne par cet  influx d’Amour qui les reliait et ne voulait se  tarir. Elle l’aimait.

Le chien semblait comprendre ce qui se passait. Il se laisser soigner. Bientôt sa respiration s’apaisa et il se rendormit.

D’un même élan, tous deux se relevèrent. Il la prit dans ses bras avec une infinie tendresse. Elle se laissa inonder par la douceur qui émanait de tout son être. Leurs mains, leurs regards se cherchaient essayant de saisir la réalité de cette rencontre merveilleuse.
 Ils se détachèrent enfin  pour partager le repas. Le silence les nimbait d’une paix inconnue jusqu’alors. Nul besoin de parler, il leur semblait tout connaître de « l’autre » La frugalité des mets suffit à les rassasier. Ils avaient faim d’autres nourritures. 
Il la prit par la main, l’entraina dans la pièce contigüe. Il leur semblait que ce moment sacré était inscrit dans leurs gênes depuis toujours. Dans la volupté, dans le respect infini, dans un désir ardent, ils s’unirent. Leurs corps, chantaient le même hymne que leurs âmes. Ils étaient UN, UN et des milliers à la fois, parce que reliés à tous les êtres d’Amour, plongés dans l’infini du TOUT. Le temps, l’Univers, l’Immensité n’en finissaient pas de les aimer. Ils ne cessaient de se désirer. Tout éloignement de leur chair créait le manque. Et ils en aimaient jusqu’à ce manque, qui créait le » plein » à venir…. Au bout d’un temps inavoué, ils s’assoupirent.
 Quand il revint d’un long sommeil, il la regarda dormir. Le corps de Louis était encore rempli des milles sensations qui l’avaient assailli durant leurs étreintes. Il était étonné de découvrir que sa chair recelait dans de secrets, de bonheurs et de plaisirs à partager avec Elle. Il était tout simplement guéri. Aucune trace des violences subies, aucun poids, aucune haine à l’égard de son  père. Il  savourait cette renaissance à lui-même. Il saluait ce corps qui devenait un si tendre compagnon pour son âme, pour Elle, avec Elle. Soudain la peur le saisit : «  Elle, si belle….pourquoi Moi…. Peut-être se lassera-t-elle ? »
Elle ouvrit les yeux, l’enveloppa de son tendre regard, sans qu’il n’ai prononcé un seul mot, elle lui dit :

· Nous sommes destinés l’un à l’autre. Je suis à Toi pour toujours. Tu es magnifique et je t’attendais. Je suis venue pour t’Aimer et te Servir. Ne crains rien, Je T’Aime Infiniment.
                                     -----------------------------------------------------------
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